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« Le courage et la joie sont deux facteurs vitaux » Anne Frank


A ma mamie









CHAPITRE 1 : OUSIA


Qui est cet homme ?


Je me recule instinctivement. Un inconnu entre dans ma chambre, suivi de près par mon père. Personne ne me rend jamais visite mis à part mes précepteurs, tous des amis de mon père.


Depuis sa mort, il cherche à m'éloigner de tout, afin d'éviter que le monde ne s'aperçoive de mon problème. Ou que je m'aperçoive que je suis le problème dans ce monde. Cela fait plus de six ans maintenant que c'est apparu. Cette force étrange qui s'échappe de moi dès que mes émotions sont trop fortes. Entre ma solitude et cette chose qui sort de mon corps sans que je ne puisse la contrôler, et que personne ne semble pouvoir voir à part moi, les gens de mon village me considèrent comme folle. Je l'ai entendu plusieurs fois par des enfants qui passaient à proximité de la maison, pour voir celui qui réussirait à s'approcher le plus.


Je n'ai pas toujours été comme ça. Avant j'allais à l'éCôme. Avant j'allais voir mes amis. Avant je courais dans la forêt. Il y a six ans que je n'ai rien fait de cela. L'année 1969 me semble si loin maintenant.


Les souvenirs de cette soirée remontent et je les bloque du mieux que je peux. Penser à autre chose. A cette chambre que je connais si bien, où je suis enfermée. Où je me suis laissée enfermer. Ici, les jours sont les mêmes, tout se ressemble. La surprise n'existe pas. Je n'ai pas à m'inquiéter de ce qu'il se passera après. Je sais ce qui arrivera à chaque minute dans cette maison.


Mon père non plus ne sort pas souvent. Il veut rester le plus possible auprès de moi, pour ne pas que je me sente seule je crois, mais je sais bien que lui aussi se protège à sa manière de ce qui pourrait lui évoquer cette soirée. Nous habitons une petite ville, perdue entre deux collines et dissimulée par une forêt qui la longe en arc de cercle. Personne ne vient plus ici, même les courriers semblent se perdre en route à Hauteville. Mon père m'a raconté qu'il y a longtemps, c'était un centre de réflexions ésotériques et que les gens venaient de loin pour prendre part aux discussions. En regardant cette ville qui se vide de plus en plus, c'est difficile à croire. Il pose une main sur mon épaule et je reviens dans le présent.


L'inconnu qui me fait face est relativement vieux, peut être soixante-cinq ans. Ses cheveux grisonnants frôlent ses épaules et son regard argent lui donne une apparence de savant fou. Avec son gilet vert émeraude et sa cravate argentée, il ressemble à un farfadet géant. Ma mère me lisait beaucoup ce genre d’histoires fantastiques. Je n’ai toujours pas osé ouvrir le gros livre posé sur ma commode depuis cette nuit. Les contes vivent en moi et les personnages m’habitent, mais le temps a rendu imprécis les mots et flous les visages. L’ouvrage semble toujours me regarder d’un air bienveillant, l’amas de poussière le couvrant d’un petit chapeau gris.


– Ainsi tu es Opale ?


Je hoche la tête. S’il est venu pour me rappeler mon prénom, je ne suis pas folle au point de l’avoir oublié. Mon regard s’éloigne du livre de contes posé sur ma vieille commode en bois pour passer au miroir accroché sur mon mur. Il me renvoie un visage terne, décoloré par le manque de soleil. Le peu de fois où je me suis forcée à sortir dans le jardin, j’ai eu l’impression d’être épiée, alors je reste dans ma chambre, mon refuge et ma prison. Les yeux qui me fixent sont cernés de ne plus dormir, hantés par les images de cette nuit. Un visage que j’aimerais ne pas si bien connaître. Dire qu'avant, je rêvais de voyages fantastiques, de visiter le monde, d'apprendre toutes les histoires, tous les mythes que je pouvais. La moi de 11 ans serait bien déçue si elle me voyait. Mais elle ne savait pas ce qui allait se passer. Elle était rêveuse, naïve, candide. Elle pensait que tout irait bien.


Cela fait un moment que l’homme m’a posé sa question et je n'ai toujours pas répondu hormis ce pauvre hochement de tête. Je devrais lui dire quelque chose, être polie, mais les mots ne viennent pas. Il reprend, sans se soucier de mon mutisme. Mon père a dû le prévenir que je n’étais pas spécialement loquace.


– Je suis monsieur Roger, mais tu peux m’appeler Denis. Je vais t’emmener avec moi quelque part, accepterais-tu de me suivre ?


Je lève les yeux vers mon père, incrédule. Il hoche la tête, je dois tenir cette vilaine manie de lui, et m’adresse un sourire d’encouragement. Je vis dans une routine depuis si longtemps, et il me faut maintenant partir avec un inconnu ? Je ne bouge pas. Je me contente de questionner mon père du regard, de sonder ses yeux d’un bleu délavé qui sont entourés du même cercle sombre que les miens. Mais il ne dit rien, sa mâchoire est crispée et un sourire forcé arque étrangement ses lèvres. Monsieur Roger lui me dévisage, mais ne dit rien de plus. Je n'ai que dix-sept ans, la question n'est qu'une formalité. Une manière d'essayer de ne pas me brusquer sans doute. Je me lève et prends dans ma main la photographie de famille que j’aime tant, celle où nous sommes tous les trois réunis. Ma mère a un sourire étincelant sur l’image, elle me serre dans ses bras tandis que je m’accroche au tissu pourpre de sa longue robe bouffante. C'était le jour du carnaval, nous nous étions déguisées comme au début des années 1800. Ce jour, nous avions fait comme si nous étions des sorcières libérées de l'inquisition. C'était mon père qui avait joué l'inquisiteur. Cela s'était fini en batailles de chatouilles dans l'herbe. Ce fut notre dernier carnaval. Je range précautionneusement la photo dans la poche de mon gilet. Je regarde de nouveau mon père, mais il baisse les yeux.


 Je t'attends en bas, Opale, me dit l'inconnu, enfin Denis.


Il sort de la chambre en fermant la porte derrière lui. Le silence empli la pièce. Mon père s'approche enfin de moi, me serre dans ses bras à m'en couper le souffle.


 Tout ira bien, on se reverra bientôt. Je te laisse préparer quelques habits de rechange, je serai en bas avec Denis.


La porte s'ouvre et se referme pour le laisser sortir et je reste un instant immobile. Que se passe-t-il ? Tout cela ne ressemble pas à mon père. Du moins ça ne lui ressemble plus. Les surprises, l'imprévu, tout cela appartient à une époque qui semble avoir eu lieu il y a une éternité.


J'ouvre machinalement mon armoire, en sort une valise et des habits, je prends avec moi quelques livres et je ferme le sac. En descendant les vieux escaliers, je ne peux m'empêcher de contempler la maison. J'ai comme l'impression que je ne vais pas la revoir de ci-tôt, alors je m'imprègne de ses couleurs vives, de ses murs oranges, de son parquet ancien duquel émane cette odeur si caractéristique de vieux bois. Je laisse glisser sous mes doigts la rampe lisse des escaliers, limée par le temps. Je reste encore quelques instants en bas des marches, la main sur la sphère de bois ornant l'extrémité de la rampe. Je n'ai aucune idée de ce qui est en train de se passer, mais je sens que quoi qu'il se passe, c'est important. Je me mords l'intérieur de la joue, tic que j'ai depuis l'enfance quand je suis stressée, et je rejoins les deux hommes dans le hall d'entrée.


Mon père est adossé au mur, ses épaules sont voûtées, il semble las. En me voyant, il se redresse et me fait un sourire, il serre la main de Denis. Il ouvre la porte en chêne et se décale pour nous laisser passer. La lumière me brûle la rétine et je ferme les yeux pour m’imprégner de ses rayons. Dès lors que je les ouvre à nouveau, tout paraît plus beau, plus vrai sous le soleil. Les couleurs sont plus vives, les odeurs plus fortes. Le vent caresse ma peau et un frisson me parcourt l’échine. Mes cheveux blonds cendrés d’habitude si tristes, brillent et ma peau d'une blancheur de craie réfléchit le soleil. J’essaie de ne pas m’attarder sur les veines disgracieuses qui sillonnent le long de mes avant-bras, accentuant encore mon apparence cadavérique.


Autour de moi, le jardin s'étend sur quelques dizaines de mètres, puis vient la forêt. Fut un temps, la seule vue de cette étendue verte semblait m'indiquer que j'étais chez moi. Chaque week-end nous découvrions un nouveau chemin avec ma mère. Parfois mon père se joignait à nous, quand il ne travaillait pas en ville. La semaine, nous la longions dans la voiture quand j'allais à l'éCôme. Je sens le regard de Denis sur moi et quand je me tourne vers lui il semble en pleine réflexion. Dès qu'il s'aperçoit que je l'observe, il se reprend et me sourit.


– Où allons-nous monsieur ? Je lui demande, mon ton oscillant entre la curiosité que provoque cette situation et l'appréhension de suivre cet inconnu.


– Nous allons dans la forêt pour le moment. La suite, tu la verras bien assez tôt, ne t'en fais pas, c'est tout près d'ici.


Il prend ma valise et marche d'un pas déterminé en direction des arbres. Je le suis à quelques mètres, l'inquiétude prenant le pas sur la curiosité et m'enjoignant à garder mes distances. Nous nous engouffrons sous les arbres, et je vois sa chevelure argentée onduler alors qu'il marche énergiquement. De temps en temps, il se tourne, comme pour vérifier si je suis toujours derrière lui. Au bout de cinq minutes, il s'arrête et un sourire reprend place sur son visage ridé. Il prend une grande inspiration alors qu'une lumière verte s’échappe de sa poitrine. Je fais un pas en arrière et je manque de tomber en trébuchant sur une petit rocher. Est-il réellement un farfadet ? Lui continue de sourire, comme si tout était normal.


– Nous allons commencer notre voyage. S'il te plaît, ne lâche pas ma main.


– Quoi ?


Il attrape ma main droite et je suis bien trop effarée pour résister. Un tourbillon vert nous entoure et j’ai l’impression de tomber en tournant, puis tout s’inverse, le tourbillon m’aspire vers le haut. Je crie fort pour évacuer la terreur qui prend place à l’intérieur de moi et finalement, je me cogne la tête contre une surface dure. La tempête cesse et je retrouve lentement mes esprits. Je suis totalement désorientée car cette surface dure est en fait le sol, j’ai dû me retourner pendant quoi que ce soit que ce fût.


Que. Se. Passe-t-il?


Denis attend à côté de moi, une lueur amusée brillant dans ses yeux. Si je m’interrogeais sur mon étrangeté, je n’ai aucun doute sur la sienne. Il se tient debout, droit et souriant, n’a pas l'air d'avoir la tête qui tourne ou l’estomac sur le point de rendre son contenu. Je ferme les yeux très fort et secoue la tête, mais quand mes paupières se soulèvent, le vieil homme est toujours devant moi. Je refuse la main qu’il me tend. Qui est-il ? Que me veut cet homme ?


 Nous sommes presque arrivés.


 Arrivés où ? Qu'est ce que... ? Qui êtes-vous ?


 Suis-moi, je te promets que tes questions auront bientôt des réponses.


Il s'éloigne mais je ne bouge pas. Mes pieds sont comme fixés au sol. Je devrai lutter ou fuir mais mon cerveau semble partagé entre les deux possibilités et je reste sur place.


– Je pourrais te forcer à venir, mais ce sera plus facile pour toi comme pour moi si tu me suis encore quelques minutes.


Mon cerveau poursuit sa lutte interne quelques secondes avant de libérer mes jambes. Monsieur Roger m'adresse de nouveau un sourire quand il me voit obtempérer, et poursuit sa marche. Le trajet se fait dans le silence, quand je vois la lumière percer entre les arbres, je me doute que nous approchons de la fin de la forêt. Je serais bien incapable de dire où nous sortons, les événements ayant eu lieu quelques minutes auparavant ayant quelque peu déstabilisés mes sens. Nous émergeons des sous-bois et ce que je vois me laisse sans voix. Nous sommes revenus sur nos pas. Au loin ma maison est là, mais la vieille bâtisse en pierres est entourée d'une foule d'autres maisons. Le jardin est plus entretenu, des allées sont tracées pour aller d'un bâtiment à l'autre. Des gens vont et viennent librement autour de nous, ce qui est tout simplement inenvisageable chez moi.


D’un geste théâtral, il me désigne ce qui est autour de moi.


– Bienvenue à Ousia Opale!


***


J'ai l'impression de réellement devenir folle. Je me pince, je ferme les yeux, je me mords l'intérieur de la joue, mais rien ne change. Mes yeux passent d'un élément à un autre, essayant de mettre du sens sur l'insensé. Denis prend ma main et m'entraîne sur un banc, j'aurais sûrement résisté si l'incrédulité n'avait pas anesthésié mes muscles et ma volonté.


– Je vais t'expliquer les principes de notre monde et si tu as des questions tu me les poseras à la fin, d'accord ?


Je hoche la tête positivement, tout en me mordant la joue jusqu'au sang. Je ne comprends pas ce qu’il se passe et tout me paraît de plus en plus irréel. A quel monde fait-il référence ? Serais-je passé à côté de quelque chose d’important en restant enfermée chez moi si longtemps ? C’est pour ma bizarrerie que j’ai été enfermée, or l’homme qui me fait face a l’air de tout, sauf d’être quelqu’un de normal. Monsieur Roger ne s’inquiète pas de mes yeux ronds ou de mon silence et commence une tirade.


– Bien, comme tu as pu le constater, nous sommes dans un monde parallèle au tien, il a été construit il y a longtemps par les fondateurs. Ils étaient quatre, tous possédaient une Essence différente. Mais tu dois te demander ce qu'est une Essence. Et bien la lumière verte que tu as vu sortir de ma poitrine toute à l'heure est la matérialisation de la mienne. Il y a quatre types d'Essences, provenant des quatre éléments. Le feu est symbolisé par une Essence de type rouge, l'air de type vert, l'eau de type bleu et enfin la terre de type doré.


Il attend deux minutes pour que j'assimile toutes ces informations. J’aimerais juste qu’on me réveille, j’ai l’impression d’être dans une de ces histoires fantastiques que ma mère me racontait pour m’endormir le soir. J’ai envie de partir, de faire demi-tour et d’oublier cette rencontre. Mais où pourrais-je bien aller alors que je suis, en théorie, déjà chez moi ? J'attends donc la fin de ses explications, le cerveau parasité par les nombreuses interrogations qui fusent dans ma tête. Il semble estimer que le temps pour tout intégrer est suffisant car il poursuit.


– Nous recueillons ici ceux que nous appelons les Porteurs d'Essence ou Essenciels. Ce sont ceux qui, comme toi et moi possèdent une Essence qui se manifeste fortement, nous pouvons donc la travailler afin de l'utiliser. Nous venons les chercher dans le monde originel uniquement quand leur Essence est sur le point de sortir. Je t'explique très brièvement, tu comprendras mieux en vivant ici. Chaque humain naît avec une Essence, certains seulement vont connecter avec cette Essence à un moment de leur vie. Le pouvoir que contient une Essence est au début instable, il se manifeste sous les émotions fortes. C'est ce qu'on appelle le pouvoir spontané. Mais au fur et à mesure, l'Essence mûrit et le pouvoir devient contrôlable. Nous venons vous chercher au plus vite possible pour ne pas vous laisser dans cette phase incontrôlable sur Terre et vous accompagner à faire mûrir votre Essence. Pour toi, cela semble avoir été quelque peu différent... Je ne vais pas rentrer dans les détails maintenant. Bien, quand ton Essence sera sur le point de se manifester, tu pourras intégrer ton camp d'entraînement spécifique. Tu es née le 7 décembre, ton signe est donc le sagittaire, qui est un signe de feu. En attendant d'être affectée au quartier du feu tu apprendras à contrôler ton pouvoir spontané avec un mentor. Il t'apprendra à canaliser cette Essence immature pour la contrôler et te contrôler.


Il ne semble pas s'apercevoir que chacun de ses mots brise mon monde, mais résonne en moi d’une façon que je ne saurai expliquer. Mes épaules se détendent un peu mais ma gorge est toujours aussi serrée. Tout ce qu’il me dit est fou… Et pourtant tout me paraît si cohérent, si sensé… Il continue sa tirade mais cela semble être plus pour lui-même que pour moi.


– C’est assez amusant, tu vivais dans la première ville de Porteurs d’Essence et pourtant nous ne pouvions pas détecter ta présence... Bref, cela fait beaucoup, je te laisse digérer les informations.


Amusant ? Je ne sais pas. Déstabilisant et effrayant, comme tout ce qui m’arrive depuis six ans, certainement. Je n’ai pas le temps de faire part de mon sarcasme, Denis estime qu'il a fini car il me serre la main. Je n’ai pas le courage de lui poser mes questions et en même temps laquelle aurais-je posée ? Mes pensées ne sont pas assez claires pour pouvoir raisonner. J’attends encore de me réveiller. A la place j’observe l’homme farfadet se perdre derrière les maisons. Je reste encore un peu sur le banc, puis attrape le sac qu'il a laissé à côté de moi, et me dirige machinalement vers le seul endroit qui me paraît familier. Je pousse la porte d'entrée mais l'intérieur est si différent que je reste scotchée sur place, la bouche ouverte. La pièce est plus lumineuse, le sol est moins abîmé, le bois du parquet ne craque pas quand on marche dessus. Un tapis mêlant les quatre couleurs des essences, est étalé sur toute la longueur de la pièce. Je me laisse tomber sur cette surface duveteuse et suit du regard les formes abstraites qui semblent danser sur les fils entrelacés.


Perdue dans ma contemplation, je n'entends pas arriver le garçon qui se tient à présent juste devant moi. Je lâche un hoquet de surprise, ce qui le fait beaucoup rire. Je fronce les sourcils et lui lance un regard noir. Ma réaction lui arrache juste un petit rictus qui creuse une fossette sur sa joue gauche. Il a des cheveux roux, des prunelles bleues qui semblent rire et des tâches de rousseur réparties aléatoirement entre son nez et ses joues. Je me lève pour qu’il ne puisse pas me toiser de toute sa hauteur mais même debout, il me dépasse encore d'une demi tête. Il croise ses bras sur sa poitrine, l'air impatient.


– Tu comptes rester plantée là toute la journée ?


Mes bras se croisent automatiquement, en miroir de sa propre posture. Le ton du rouquin n'est pas agressif mais je n'ai pas la force de faire preuve de sociabilité.


– Tu es nouvelle c'est ça ?


Je hoche la tête mais je ne dis rien.


– Normalement c'est Denis qui nous présente mais je t'ai vu assise là perdue alors j'ai tenté ma chance. Je suis ton mentor. Je m'appelle Tom. Bon et bien suis moi.


Son attitude m’agace mais je hoche à nouveau la tête, j'ai l'impression que je ne fais que ça depuis quelques... dizaines de minutes ? J'aurais du mal à dire combien de temps exactement s'est écoulé depuis que je me suis faite capturée par l'homme farfadet, tout a semblé se passer en quelques minutes, pourtant tant de choses se sont déroulées que cela paraît plus probable que cela fasse au moins une heure.


Il faut que j’avance, que je reste occupée sinon je risque de craquer. Je me sens totalement perdue ici, à la merci de tout le monde. Mon “mentor” se dirige vers l'extérieur et je lui emboîte le pas. Cette fois nous sortons de l'autre côté de la maison. Je tourne en rond depuis toute à l’heure mais j’ai l’impression de découvrir de nouveaux endroits à chaque fois, c’est une sensation très particulière. Au fur et à mesure que j'avance dans le jardin, je remarque qu'il n'est pas délimité par la clôture en bois de chez moi. Il ressemble plus à un parc collectif, et il semble être plus grand que mon jardin à Hauteville, comme s'il avait empiété sur la forêt. Il y a même quelques enfants qui courent dans l'herbe, mais ils ne sont pas nombreux et plutôt âgés. Le plus jeune doit avoir douze ans. Les chênes déploient leurs branches pour créer des points d’ombre ici et là, tandis que des parterres de fleurs amènent d’autres couleurs équilibrant un peu ce trop-plein de vert.


Nous arrivons devant une petite maison blanche en pierre. On dirait une maison de poupée à taille humaine. Tous les murs sont fait d’un matériau d’une clarté impressionnante, extrêmement lisse et nacré, qui renvoie les rayons du soleil. Cette surface réfléchissante est seulement entrecoupée par quelques fenêtres encadrées de volets d’un bleu azur. Le toit, lui, est composé de tuiles rouges alignées à la perfection, si bien qu’elles donnent l’impression d’avoir été posées le matin même.


– Bien, voici l'endroit où tu vas vivre jusqu'à ton test et la fin de ton apprentissage des pouvoirs spontanés. On se verra une fois par jour pour la pratique, d'un autre côté tu auras des cours théoriques sur l'histoire de notre monde, des essences. Il y a aussi une bibliothèque si tu veux te documenter. Je te préviens, ici à Ousia, il n'y a qu'un journal pour t'informer, la radio ne passe pas et la télévision non plus. Si tu veux communiquer on a quelques téléphones fixes au quartier général, mais les représentants sont prioritaires. On commence par le camp de transition et je te ferais une visite du quartier du feu plus tard.


Je hoche la tête, pour changer. Je n'ai pas tout saisi, mais je suis trop fatiguée pour poser des questions. Pour m'informer, chez moi, j'avais la radio, mais c'est mon père qui l'utilisait beaucoup, il aurait fallu que je sorte plus de ma chambre pour venir l'écouter à la cuisine. Avant, nous mettions la musique à la radio, et nous dansions dans la cuisine tous les trois, cela fait longtemps que je n'ai plus dansé, ou écouté de la musique. Nous entrons par une porte de la même couleur que les tuiles. Derrière cette dernière se trouve un hall, se finissant par un rideau de la douceur et de la teinte d’un coquelicot. Derrière le rideau, un carrelage blanc s'étale sur tout le sol, les murs sont tous d'un bleu clair. Encore une fois je suis perdue dans mes observations et c'est la main que mon mentor agite devant mes yeux qui me sort de mes pensées.


– Dis-donc t'es une grande bavarde toi… Bon je vais aller faire une dernière mise au point avec mon camp, j'appartiens aussi au feu. Tu peux discuter avec les autres nouveaux en transition en m'attendant. Au fait, comment tu t'appelles ?


Je ne suis pas la seule nouvelle en transition, quoi que cela signifie. Mes pas me semblent un peu plus légers. Peut-être trouveraije quelqu’un d’aussi perdu que moi. Ou plutôt d'un peu moins perdu, que je pourrais observer, afin d’en apprendre un peu plus sur cet endroit. Une main passe de nouveau devant mon visage. Tom me regarde avec amusement. Ah oui, il m'a demandé mon prénom. C’est une voix un peu éraillée d’être restée muette pendant au moins une heure, ou peut-être six années, qui sort de ma bouche.


– Opale.


– Tiens, c'est original. Et bien, bienvenue Opale.


Sur ces mots il me laisse devant une porte, celle de ma future chambre je suppose. Je n'ai même pas regardé comment on y allait, toutes ces explications, enfin ces bribes d'explications, ayant complètement détourné mon attention. Je me souviens d'escaliers, mais le reste est assez flou. Je pousse la porte avec lenteur, mais celleci émet tout de même un grincement de protestation. Il y a deux lits, et sur celui de droite, une fille est assise en tailleur. Elle se tourne et me fait un grand sourire. Elle est brune, a de grands yeux en amande marrons dorés et une peau mate qui contraste fortement avec mon teint de craie. Elles est très fine et athlétique ce qui là encore s’oppose à l’absence visible de muscles dans mon corps, due à mon enfermement.


– Salut! Je t'attendais, ma mentor m’a prévenue de ton arrivée, je partagerais cette chambre avec toi jusqu'à notre test, je m'appelle Jehanne!


Les mots sont sortis à une vitesse impressionnante et mes sourcils se sont levés spontanément sur mon front. Je reste la bouche entrouverte devant ma camarade de chambre avant de me reprendre.


– Opale.


***


Jehanne est très bavarde, elle vient de passer une demi-heure à me raconter son parcours jusqu'ici. Elle m’a parlé de sa famille, de son petit frère qu’elle ne reverrait plus pendant longtemps, ainsi que de ses parents. Ils ont peur d’elle mais l’aiment quand même. Je vois qu’elle le dit avec détachement mais que ça la touche, une petite ride s’est creusée entre ses sourcils noirs. Pour elle, le déclenchement de son essence a été entraîné par les moqueries de ses camarades de classe. Elle subissait un harcèlement permanent, qu’évidemment, elle gardait pour elle. Tous les jours, ils se moquaient d’elle, de son physique un peu trop garçonne pour eux, de son attitude trop studieuse… Et puis arriva la fois de trop, elle s’est mise à pleurer des heures, elle se sentait entièrement vide. C’est là que tout s’est enclenché.


La facilité de ma colocataire à parler me surprend, elle a l’air de me faire confiance alors qu’elle ne me connaît pas. Cependant, elle a réussi à mettre le doigt sur quelque chose qui m’est si familier : le vide. Je ne le connais que trop bien ce vide, depuis quasiment six ans maintenant. Ce trou béant qui ne saurait être comblé par quoi que ce soit. Cette ventouse collée sur mon coeur qui en aspire chaque portion, doucement, lentement, pour faire durer la torture qui m’oppresse. Voilà pourquoi je n’aime pas discuter avec les autres. Tout m’évoque des souvenirs, des sensations auxquels je ne veux pas penser. Jehanne doit juger qu’après m’avoir parlé sans s’arrêter, même pour respirer, c’est à mon tour de me livrer, car elle commence à me questionner. Je lui raconte peu de choses, quelques grandes lignes sans importance. Elle a l’air très gentille avec son grand sourire creusant deux fossettes dans ses joues, mais parler de moi n'est pas mon fort, plus on donne de réponses, plus d'autres questions arrivent. Et je n'ai ni l'envie de répondre aux questions, ni la force de faire confiance. Je mentionne à peine ce qui a déclenché ça, “un accident”. C’est en partie vrai. A mon grand étonnement, Jehanne doit comprendre que je ne lui en dirais pas plus, car elle cesse d’insister assez vite. Le plus sidérant dans tout ça, c’est qu’elle ne semble même pas vexée. Elle continue de me parler de toutes sortes de sujets anodins, sans se soucier de mon quasi mutisme. Je me surprends toute seule, en lui répondant de temps en temps par des phrases, elle réussit même à m’arracher un sourire.


L’après-midi est vite passé grâce aux discussions menées par ma camarade de chambre, et quand Tom vient me chercher, je suis déjà moins perdue que toute à l’heure. Enfin, je suis toujours aussi confuse, je n’ai pas plus d’informations concernant ce lieu, mais je suis en partie détendue. J’ai également un peu mal à la tête d’avoir écouté si longtemps quelqu’un, n’étant plus habituée ni au bruit, ni à devoir me concentrer sur une conversation. J’ai des progrès à faire de ce côté-là et je sens que Jehanne va être plus que ravie de m’aider.


Mon mentor n’est pas seul, une fille est avec lui, la mentor de Jehanne d’après ce que j’ai cru comprendre. Elle est assez grande, rousse elle aussi, et a des yeux noisette rieurs. Mais quelque chose me perturbe chez elle, son apparente sympathie me paraît feinte. Je ne dis rien bien sûr, je ne la connais pas et je ne devrais pas la juger hâtivement. Que dirait-on de moi si on me jugeait en un seul coup d’oeil ? En un seul échange ? Je préfère ne pas y penser. Jehanne et sa mentor, sortent donc de la chambre pour aller découvrir cette ville plus en détail, car Jehanne en a déjà visité une partie étant arrivée la veille.


Tom m'indique de le suivre et nous repartons dans un tour de cette ville parallèle, de ce Hauteville bis. Ousia, donc, est concentrée autour de ma maison. Les rues principales partent du jardin. J'écoute les explications du rouquin, essayant d'en retenir le plus possible. La ville est composée de camps d'entraînement, un pour chaque Essence. Ils sont disposés autour la réplique de ma maison. Ce bâtiment est une sorte de quartier général où se trouvent les bureaux des représentants et la bibliothèque principale. D'après Tom, les représentants sont un peu comme des maires à Ousia, ils forment un conseil, chacun représentant les Essenciels ayant la même Essence que lui. C'est eux qui gèrent les arrivées des nouveaux, le recrutement des mentors, les cours qui sont donnés ici, mais aussi l'organisation plus générale de la ville : l'approvisionnement, l'accès aux informations et tous les sujets qui pourraient émerger dans la communauté. Ils sont aidés de conseillers, eux aussi répartis entre les différents types de Porteurs d'Essence. Tom m'explique que c'est pour prévenir de la prise de pouvoir d'un type d'Essenciels vis-à-vis des autres.


Derrière la maison se trouve la forêt qui grimpe après sur le flan de la montagne. En face de la maison se trouve le centre pour les porteurs d'essence en transition, la maison de poupée géante. Le chemin est beaucoup plus simple que ce qu'il ne m'avait paru ce matin. Tom m'explique que tout Ousia n'est composé quasiment que des camps d'entraînement et de livres. Ousia étant la première ville d'Essenciels, elle s'est rapidement transformée en centre d'apprentissage, d'autres villes poussant plus loin. Nous rentrons de nouveau dans la maison de poupée, lieu où je dormirai quelque temps en attendant que mon Essence se développe et soit contrôlable. En bas du bâtiment se trouvent les salles de classe et dans les étages les chambres des élèves en transition.


Nous retournons dans ma chambre provisoire. Il part cinq minutes et revient avec un plateau repas.


– Au début on vous apporte le repas en chambre pour limiter le trop plein d'informations et que vous puissiez vous reposer. Je te laisse ça là et je reviens demain matin. J'ai écris les grandes lignes du fonctionnement d'Ousia, pour... enfin... pour te guider dans tout ça quoi.


Il sort une feuille un peu froissée de sa poche de pantalon et la pose à côté du plateau. Je le gratifie d'un sourire et il me fait un petit signe de la main avant de refermer la porte derrière lui.


Je mange rapidement et je me couche directement. J'entends Jehanne rentrer mais je ne bouge pas. J'ai besoin d'être seule avec mes pensées un moment. Je mets du temps à m'endormir, tenue éveillée par les interrogations qui me trottent dans la tête, et par le fait de ne pas être dans mon lit, mais je finis par sombrer dans des rêves colorés.









CHAPITRE 2 : POUVOIR SPONTANÉ


Le lendemain, je profite de l'absence de Jehanne, qui doit sûrement être avec sa mentor, qui se nomme Esmée si j'ai bien compris, pour lire le papier que m'a donné Tom.


Ousia est divisé en cinq pôles principaux : un centre pour les Essenciels de chaque Essence (eau, air, terre, feu), et le « quartier général ». Ousia étant un camp de formation, la majorité de l'endroit y est dédiée. Dans chaque centre d'Essence se trouve les chambres, les pièces communes (réfectoire, bibliothèque, salles de bain, toilettes...) et les pièces de cours spécifiques à l'Essence en question. Le quartier général est le lieu où se retrouvent les représentants et leurs conseillers et où ont lieu une partie des formations, dont certaines des nouveaux arrivants que tu auras bientôt. C'est aussi là où se trouve la plus grande bibliothèque d'Ousia. Au niveau de la « hiérarchie », tu as les représentants qui sont élus pour trois ans (même si cela fait Douze ans que Denis est réélu au poste de représentant de l'air), c'est eux qui tranchent toutes les décisions. Pour les épauler, il y a des conseillers, qui ont chacun des rôles assez spécifiques (tuteur des mentors, vie dans le centre, vie commune, formation théorique, formation pratique...). Ensuite tu as les mentors, dont je fais partie, qui accueillent les nouveaux Porteurs d'Essence à leur arrivée. Ce sont les tuteurs de mentors de notre centre qui nous désignent et nous forment. On doit vous aider dans la gestion de votre pouvoir spontané et les premiers temps où vous rejoindrez le centre de votre Essence. Autour de tout ça, gravitent les professeurs et les chercheurs, qui peuvent déjà avoir un rôle à Ousia (par exemple Marc, le représentant de l'eau est professeur chercheur au niveau de l'histoire des essences et de la création d'Ousia, c'est avec lui que tu auras une partie de tes premiers cours). J'ai sûrement oublié des trucs mais au moins tu as une base, tu me diras si tu as des questions, enfin pas trop quand même.


Au dos du texte, est griffonné un plan du camp de formation. Je relis le texte plusieurs fois pour tout retenir. Je ne sais pas si tous les mentors font ça, ça avait l'air d'être de sa propre initiative. Sous ses airs détachés, il n'est peut-être pas si... Enfin il est peut-être un peu sympa.


Une heure plus tard, Tom m'apporte le petit déjeuner. Nous sommes seuls dans la pièce. Du coin de l’oeil je l'aperçois s’approcher de moi, puis, sans que je ne vois rien venir il me pousse brutalement. Je suis si surprise que je tombe sur le lit derrière moi les yeux écarquillés et la bouche fermée, totalement en apnée. Il s’avance à nouveau et je me dépêche de le contourner et de me placer à l’opposé de lui.


Qu’est-ce qui lui prend?


Il me fait un des sourire les plus narquois qu’il m’ait été donné de voir avant de me dévisager de haut en bas.


– Allons Opale, tu pensais vraiment que tu avais ta place ici ? Ton père ne veut plus de toi, c'est tout. Denis a eu pitié.


Je le regarde avec incompréhension. Je sens les larmes perler au bord de mes yeux et je dois faire un effort surhumain pour ne pas les laisser couler. Tout cela n’était-il qu’une illusion ? Tout semblait si réel pourtant ! Jehanne fait-elle aussi partie du complot ? Me détendre pour mieux me détruire ? Dans quel but ? N’existe-t-il donc aucune place pour moi dans aucun endroit que ce soit ? Le jeune homme fait un pas vers moi, il semble presque regretter ses paroles, mais cette sensation si étrange apparaît à nouveau. Ce flux à l’intérieur de mon corps, qui grandit encore et encore jusqu’à ce que je le sente sortir de mon enveloppe charnelle, si bien que quand il avance encore d’un pas, il se cogne contre la matière invisible qui fait rempart devant moi et tombe sur le sol. Mais il se contente de sourire. Pas un sourire moqueur comme tout à l’heure, non, un sourire franc et joyeux. Ça ne tourne décidément pas rond dans sa tête.


– Bien, désolé pour cette attaque mais les pouvoirs spontanés apparaissent généralement plus vite quand on secoue un peu les gens…


Il m’a juste provoquée ? La force qui vient de se projeter rentre en moi comme aspirée par le soulagement. Une colère sourde remplace cependant vite ce soulagement et la claque part toute seule. Il ne dit rien. Je me laisse tomber sur le lit à côté de moi, en essayant de ralentir ma respiration qui s'était emballée.


Je ne suis pas folle. J'essaie de me répéter cette phrase jusqu'à me calmer complètement, jusqu'à la croire.


Je ne suis définitivement pas folle. Ou alors nous le sommes tous ici. Cette pensée me détend tellement, que j’éclate de rire. L’afflux d’émotions si diverses sûrement. Je ris tant que je peine à reprendre mon souffle. Je crois que ça faisait des années que je n’avais pas ri. Tom me dévisage stupéfait, mais je n’en ai rien à faire, c’était le fou rire ou l’avalanche de larmes. Je sens la colère revenir. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez lui pour qu’il agisse comme ça ? Je l’incendie du regard mais il balaie mon début de rébellion d’un geste de la main et recommence à parler, et mon besoin d’information est plus fort que ma rancune.


– Bon, maintenant que je sais quel est ton pouvoir spontané, Opale, une sorte d'onde de choc, je te propose qu’on commence à le travailler.


– Me demander aurait sûrement été plus simple.


Il grimace d'un sourire gêné à ma remarque.


– Sans doute, au moins comme ça on est sûrs.


– Par contre ce n'est pas une onde de choc, enfin... C'est quelque chose que je peux voir, mais je suis la seule. Une sorte de matière bizarre.


C'est la première fois que j'explique clairement cette chose qui m'habite. Enfin, mis à part mon père, mais sa réaction à l'annonce m'avait dissuadée de le répéter à qui que ce soit. Il s'était contenté de verser quelques larmes, puis de sortir sans rien dire. Tom lui me dévisage, mais ses traits renvoient de la surprise et de l'incompréhension, ce qui est moins pénible.


– En effet je n’ai rien vu, me dit-il. Les pouvoirs spontanés sont normalement de l'énergie pure qui se... matérialise sous différentes formes, comme des ondes de choc, de l'électricité, de la chaleur... Je n'ai encore jamais entendu parler de matière...


Je passe quelques minutes à lui expliquer comment le flux à l’intérieur de moi forme une matière protectrice contre le monde extérieur. J’essaie d’être la plus précise possible et une fois qu’il estime avoir compris, nous commençons l’entraînement. Je dois me concentrer, je ne veux plus avoir peur de mon pouvoir et pour cela il va falloir que j’apprenne à le contrôler. Il me donne quelques indications, je dois visualiser les sensations qui apparaissent lorsque mon pouvoir spontané se manifeste. Il me met en garde de ne pas me laisser emporter par les émotions que j’ai pu ressentir pendant ces moments, pour ne pas être totalement emportée par ce flux négatif. J’essaie pendant une bonne heure sans que rien ne se produise, puis, d’un coup, je le sens en moi. Il est là. Et il ne demande qu’à sortir. Je projette toute cette force intérieure qui m’habite et le flux que je ne comprends que si peu sort de moi.


Je le contemple, puis m’avance, le frôle du bout des doigts. La matière qui le compose est assez souple tout en étant très solide. Je ferme les yeux et inspire fortement et comme par magie, la surface irisée qui me faisait face rentre en moi. Elle prend place dans le vide présent dans ma poitrine, sans le remplir dans sa totalité. Ma stupéfaction doit se lire sur mon visage car mon mentor me fixe avec amusement et m'enjoint à recommencer. Je me concentre tandis que des gouttes de sueur roulent le long de mon cou.


J’expire lentement la boule qui prend place à l’intérieur de ma poitrine et cette fois, faire sortir cette étrange force me paraît bien plus simple. Bien trop simple à vrai dire. Une onde sort de moi, je ferme les yeux pour la ressentir, elle semble m’indiquer la direction. Mes paupières se soulèvent pour me laisser entrevoir mon pouvoir spontané qui serpente sur le sol en direction de la porte. Plus rien n’a d’importance autour de moi, l’appel de Tom pour me dire de revenir me parvient de loin. Je suis le flux qui s’échappe de ma poitrine, je dévale les marches qui grincent sous mes pas précipités et manque de me prendre les pieds dans le tapis aux quatre couleurs, pour maintenir le rythme de la vague translucide qui me force à presser le pas. Nous passons la porte de la maison de poupée géante. Le flux accélère. Je cours.


Un hennissement sur le côté me stoppe dans ma course et me replonge dans le passé. Mes mains se crispent automatiquement. Mon pouvoir arrête de me tirer et se projette avec force devant moi. Tout à coup ce monde si grand m’étouffe. Je tire sans vraiment savoir comment, mon mur autour de mon corps. Cette enveloppe a quelque chose de réconfortant, pour quelques secondes en tout cas, mais je suffoque à nouveau. Le monde tourne autour de moi, je chancelle et le flux rentre en moi juste avant que je ne tombe sur la terre humide. Le choc a l’avantage de me ramener dans la réalité de ce monde parallèle, que j’avais quittée depuis bien trop longtemps. Je regarde autour de moi pour me rappeler où je suis. Je me trouve dans le parc qui sépare ma maison - enfin, ma maison alternative- du bâtiment ressemblant à une maison de poupée. Je reprends ma respiration et m’appuie sur un arbre pour ne pas tomber alors que ma tête me lance affreusement. Les battements de mon coeur se calment peu à peu.


Les chevaux. Mon père les avaient bannis des alentours de la maison car ils déclenchaient à chaque fois la même panique. Le temps n’a visiblement pas calmé la peur. J’aperçois Denis au loin et le prends comme garde-fou. Penser à autre chose. Mes pieds avancent automatiquement vers le vieil homme. Tom arrive lui aussi essoufflé. Il n’a sûrement rien dû comprendre à cette disparition, n’ayant aucune raison apparente. Il m’adresse un regard noir alors que Denis fronce ses sourcils argentés, créant une petite ride entre ses yeux gris-verts. Je prends la parole avant que les questions affluent.


– J’avais juste besoin de prendre l’air, désolée…


Les yeux plissés d’énervement de Tom me sondent de haut en bas. Sa colère s’envole d’un coup quand son regard arrive vers mes mains, il relève le nez vers mon visage, l’air inquiet. Je ne comprends pas ce qui l’a fait changer d’expression en quelques secondes. Je regarde à mon tour mes mains, elles tremblent comme des feuilles secouées par le vent, mais ce n’est pas le pire. Mes poings étaient tellement serrés que mes ongles se sont enfoncés dans mes paumes, laissant huit empreintes identifiables aux demi-cercles rouges desquels quelques gouttes de sang perlent encore. Je mets mes mains derrière mon dos en moins d’une seconde. Je sais que Tom a vu, qu’il est trop tard pour le lui dissimuler, mais Denis n’a pas besoin d’être au courant. Il faut que je réfléchisse à une excuse assez crédible pour mon mentor. Il n’est pas question que je lui parle de mes crises de panique. Cela amènerait bien trop d’autres questions.


– Il me semble que vous avez encore du travail, à moins que tu aies déjà terminé la formation d’Opale ?


– Non Denis, on y retourne justement. On aura besoin de te voir plus tard si tu as un moment, le pouvoir spontané d'Opale est très particulier.


– Venez demain à 9h, je serais au bureau.


– Merci. Tu viens ?


Je hoche la tête, les mauvaises habitudes ont la vie dure, plaque un sourire que je tente de faire le plus convaincant possible et suis le rouquin en silence. A mon grand étonnement, il ne me pose aucune question et se contente de me lancer des regards de côté, je ne saurais dire s’ils sont remplis d’inquiétude ou de dégoût.


***


Je me lève, la tête lourde. Hier soir, je n’ai pas pu m’endormir, les images de la journée défilaient encore et encore dans mon cerveau. L'entraînement de mon pouvoir spontané, l'attraction qu'il a eu sur moi quand je l'ai fait sortir, la crise de panique… Je ne me serais d’ailleurs pas réveillée si tôt si Jehanne n’était pas venue me secouer. Ici il y a apparemment une heure de lever. Je la suis donc pour déjeuner dans le réfectoire du quartier général pour la première fois. Quand nous entrons dans la salle, qui ressemble à une vieille auberge, avec son parquet qui craque sous les pieds, ses bancs et ses tables en bois couvertes de nappes à carreaux rouges et blancs, elle est à moitié vide. Sur les tables sont posés des pichets d'eau en métal, des corbeilles de pain en osier et quelques vases de fleurs par endroits, on dirait des tables de pique-nique. Autour des grandes tables, sont installés une vingtaine de personnes réparties dans le réfectoire.


Les mentors sont faciles à différencier des nouveaux, ils ont l’air plus sûrs d’eux, plus confiants. Leurs voix remplissent la salle, complétées par moment par leurs rires. Ils font de grands gestes devant les yeux plissés de concentration des nouveaux. Ne voyant pas Tom, je commence à me diriger vers la seule personne connue ici, Denis, mais Jehanne va dans la direction opposée. S'apercevant que je ne suis plus à ses côtés, ma camarade de chambre m’appelle et je décide de la suivre. Elle nous emmène à une table composée de cinq personnes dont Esmée, un autre mentor, deux nouveaux et un que je n'arrive pas à classer. Il paraît sûr de lui mais est très attentif aux paroles de la mentor de Jehanne. Esmée nous fait un grand sourire en nous voyant arriver.


– Salut Jehanne ! Et Opale, soit la bienvenue parmi nous. On devrait faire un petit tour de table pour se présenter. Je vais commencer même si vous me connaissez déjà tous un peu. Je m’appelle Esmée, je suis à Ousia depuis deux ans déjà et je suis une Essencielle de l'eau. Alarick à ton tour !


Le ton d’Esmée est si enjoué qu’il pourrait certainement faire sourire des personnes à un enterrement. Moi, il me laisse assez indifférente. Il me gêne presque. Son débit est le même que celui de ma voisine de lit, mais ses intonations sonnent faux. Le pressentiment que j’ai eu la veille n’arrive décidément pas à partir. Le deuxième mentor commence cependant à parler comme si de rien n’était, il faut croire que c’est son ton habituel.


– Et bien je m’appelle Alarick, je suis à Ousia depuis sept ans, mon Essence est l’air.


La voix d’Alarick est si grave que chacun de ses mots résonnent dans la pièce d’une façon étrange. Je l’aime bien lui, il n’en fait pas trop, il va à l’essentiel, sans mauvais jeu de mot, et cela fait du bien dans ce monde si farfelu. Un peu de calme, d’efficacité. Le garçon à sa gauche, un gringalet aux cheveux blond vénitien et aux yeux noisette en amande ressemblant à ceux de Jehanne prend la parole à son tour.


– Je suis Jules, je suis là depuis hier matin et je suis un peu perdu ici.


Tout le monde s’esclaffe face à l’aveu de Jules. J’esquisse un petit sourire vers lui. Une autre personne qui ne sait pas où aller, qui se fait balader d’un endroit à l’autre sans grande explication. Jehanne prend à son tour la parole mais je ne prête qu’une attention distraite à ce qu’elle dit. J’ai déjà eu des explications plus que détaillées avant-hier dans notre chambre. Mon regard se perd dans la salle et tombe sur l’homme farfadet qui est venu me chercher la veille. Il a trois livres devant lui, griffonne sur un papier et ses sourcils sont légèrement froncés, ce qui lui donne un air concentré. Je me demande ce qu’il est en train de faire. Je n’ai pas vraiment le temps de me plonger dans cette réflexion car une voix que je ne connais pas commence à parler.


– …Côme, je suis ici depuis quasiment une semaine et je commence à contrôler l'énergie qui circule en moi. J'appartiendrai réellement au centre de la terre d'ici peu.


Ce garçon me fait rire, il a l’air très calme et confiant pour un nouveau, même un nouveau ici déjà depuis une semaine. Et puis il a un air mystérieux avec ses cheveux châtain foncé et ses yeux eux aussi marron, qui ne correspond pas à l’apparente bonne humeur portée par son sourire franc et les pattes d’oie présentent au coin de ses yeux. Son visage est contrasté. Mais là encore je n’ai pas le temps de m'appesantir en conjectures qu’une voix fluette se fait entendre à ma droite. La dernière nouvelle.


– Alors, je suis Natalia, je suis à Ousia depuis deux jours et je n’ai pas vraiment d’autres choses intéressantes à dire, désolée.


Natalia est très belle avec sa chevelure brune, ses yeux d’un vert foncé et son nez légèrement retroussé ce qui lui donne un air malicieux. Je me sens observée à mon tour alors je lève le nez vers six paires d’yeux qui me fixent. Je ne saisis pas tout de suite ce qu’ils attendent de moi, puis comprends que je dois à mon tour me présenter.


– Je m’appelle Opale, je suis là depuis hier après-midi et… je suis la camarade de chambre de Jehanne pour le moment.


C’est tout ce que j’ai trouvé à dire et ça a l’air de leur suffire car ils reprennent leurs discussions. C’est à ce moment que je me rends compte que je suis encore debout alors qu’ils sont tous assis. Je prends vite une chaise pour me fondre dans la masse et pouvoir prendre des notes sur ce qui m’entoure paisiblement. J’adore observer. Observer les lieux, observer les gens, mais être observée à mon tour… Il n’en est pas question. Un bon observateur disparaît dans le paysage. Parfois j’ai l’impression de m’effacer tellement que si je ferme les yeux je pourrais presque devenir transparente, ou du moins prendre les couleurs du décor.


***


Nous faisons face à Denis, qui, perdu dans ses pensées, fixe un point derrière nous. Tom est droit comme un i, les mains derrière le dos. Moi je ne peux m'empêcher de regarder à nouveau ce qui nous entoure. Le bureau de Denis est une petite pièce composée essentiellement d'une table et de dizaines d'étagères remplies de livres, qui semblent tenir par l'opération du Saint-Esprit. L'odeur de papier qu'ils dégagent embaume les lieux. La pièce est obscure, la seule fenêtre étant obstruée par deux rideaux en velours carmin. L'atmosphère n'est pas lugubre pour autant, c'est un mélange de chaleureux et de mystérieux. Denis rompt finalement le silence installé depuis que Tom avait fini d'exposer ma « situation », coupant court à mes observations.


– Je n'avais jamais vu ça non plus. De la matière en tant que tel. Les Essences sont de l'énergie, c'est du moins ce que l'on a toujours pensé... Était-ce déjà comme ça sur Terre ?


– Je crois oui, mais je ne l'avais jamais vraiment touché, seulement vu quand ça sortait de moi.


J'essaie d'être claire, mais tout est confus dans mon esprit. J'attends que Denis me donne une solution, me dise que c'est écrit dans un des livres qui trône sur ses étagères mais il se contente de hocher la tête.


– Si autre chose se produit de... particulier, revenez me voir. De mon côté, je vais en parler aux autres représentants et faire quelques recherches. Il doit y avoir une explication à cela.
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